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NosButs deGuerre
La Déclaration du Président du Conseil

ssa

Je finirai par croire que le dicton a
raison qui dit que la vérité finit tou¬
jours par triompher.
Vous vous rappelez avec quel feu on

nous a harcelé, tarabusté, frappé, muse¬
lé. Vous n'avez pas perdu le souvenir
des coups de force dont les cabinets
précédents, Briand régnante surtout,
ont bien- voulu honorer ce journal. Si
ce malheureux Bonnet Rouge, qu'accla¬
mait si gentiment hier soir les cousettes,
n'a pas succombé, c'est en vérité qu'il
est de santé robuste.
Or, que disions-nous qui justifiât un

tel acharnement dans la persécution ?
Simplement ceci : La guerre que la

France poursuit n'est pas une guerre de,
conquêtes.p 11 est fou d'englober dans
la môme réprobation les responsables
du drame affreux et l'ensemble du peu¬
ple. allemand : Il y a des Boches et des
Allemands comme il y a des nationa-
tards et des patriotes.*Et Boches et na-
tionalards représentent non pas l'éli¬
te^ mais la lie des nations.... Dire
qu'on fait la guerre au peuple allemand
ît que nous poursuivons son démem¬
brement-, sa domestication1, c'est faire le
jeu des gouvernements impériaux....
Pousser à la haine sanguinaire, préten¬
dre rejeter à jamais je peuple allemandhors la famille humaine, appeler les me¬
sures propres à étouffer son libre déve-
loppemënt, c'est préparer le germe des
guerres futures et faire du pauvre glo¬
be terraqué un volcan en perpétuelle
ébullition... Il faut, au contraire, donner
ou monde une paix qui ne lèse aucune
nation, qui ne laisse \pas subsister, après
la. guerre, de la haine et de l'éloigne-
ment, -comme cela arrive quand une"na¬
tion sort de la lutte écrasée et obligée
d'accepter des conditions humiliantés...
Et nous disions encore : nos bour-

reurs de crânes font plus de mal au
pays que toutes les forces ennemies... Il
faut parler au peuple avec franchise
et netteté. Nier la valeur de l'adversaire,
ridiculiser ses moyens d'action, c'est ré¬
server à notre pays des lendemains
amers qui ne vont pas sans péril pour
l'ordre public et le succès de nos ar¬
mes...

Résultai de cette politique de sages¬
se : censure à jet continu-, suspensions,
menaces, etc...
Et voici que soudain tout change. Nos

idées sont reprises,ju.-ques et y compris
les termes, par nos pires détracteurs et,
qui mieux est, par le gouvernement lui-
même.
C'est d'abord M. Herbette. M. Herbet-

te, de VEcho de Paris, celui-là même
qui, en mai 1916, applaudissait M.
Briand de repousser toutes les propo¬
sitions allemandes.
Ecoutez le langage actuel de M. Her¬

bette {Echo de. Paris du 19 mai) :
« Dénoncer collectivement le peuple

allemand tout entier, refuser de faire
ies. différences, ce serait jouer le jeu des

criminels en chef. Il faut, au contraire,
les distinguer des autres Allemands et
les désigner à la vengeance de leurs
concitoyens, — presque aussi intéressés
que nous, quand y pense, à les châtier. »

• « Une iniquité retournée n'est pas une
solution, la haine aveugle n'est pas un
titre à la victoire. Il faut toujours con¬
server au fond du cœur les sentiments
de justice et de pitié qui font précisé¬
ment la noblesse de notre cause. »

Et après M. Herbette, M. Ribot !...
Relisez l'admirable discours, par le¬

quel hier, le chef du gouvernement a
exprimé le véritable sentiment français,
et dites-moi si je n'ai pas raison de dire
qu'il y a quelque chose de chapgé :

« ...On n'a pas assez parlé au pays...
La guerre sous-marine est grave, redou¬
table ; on l'a dit en Angleterre, on peut
"bTëri le dire"ici... La France- ne veut
opprimer aucune nation, même celle
de ses ennemis... Le peuple allemand à
qui nous ne contestons pas son déve¬
loppement dans l'avenir : tous les peu¬
ples ont le droit de vivre... Il ne s'agit
pas d'une contribution de guerre que
l'on inflige au vaincu, comme une
amende, c'est la réparation, la justice
en œuvre... Pas de conquêtes, pas de
convoitises... »

Reprenez la collection du Bonnet
Rouge, en pleine période de réaction
briandiste, au moment où nous étions
persécutés avec le plus d'acharnement :
si vous y trouvez autre- chose que le
développement des principes affirmés
par MM. Herbette et Ribot, je m'enga¬
ge à faciliter la réhabilitation de l'hom¬
me néfaste que fut M. Briand !

« Si le peuple allemand comprenait
cela, a dit M. Ribot, la paix serait plus
facile... »

Si les représentants autorisas du peu¬
ple français avaient dit cela plus têt, la
paix serait peut-être faite, M. Ribct !...-

Miguel ALMEREYDA
Le Cas Godart. — M. Berthoulat re¬

vient à la charge contre M. Godart. « Les
petits blessés, dit-il, ont 'été envoyés
dans les hôpitaux les plus proches et les
meilleurs, tandis que les grands blessés
étaient expédiés à Cahors, Rennes. Bor¬
deaux, Montpellier, etc... » C'est un
mensonge. Il existe au service do Santé
un graphique qui prouve à l'évidence
que la proportion des grands bles-és est
en rapport inverse de la distano?-, c est-
à-dire que, contrairement à l'afrimat-ion
mensongère du directeur de La Liberté,
les grands blessés, blessés couchés sauf
pour une catégorie de récupérables ont
été envoyés dans les formations avoi-
sinant le front, alors . que les grands
blessés assis (petits blessés), étaient ex¬
pédiés dans les formations éloignées.
Les seules erreurs relevées sont impu¬
tables au service du transport sur le¬
quel, à ce moment-, M. Godart n'avait
aucune autorité.
Je comprends que M. Berthoulat ne

pardonne pas à M. Godart- de n'avoir par»
décoré Mme Berthoulat. Tout de même,,
cette déconvenue n'autorise pas le men¬
songe. — M. A.

irépéter aujourd'hui. Je n'ai pas changé. Nous
n'avons rien à retrancher» à ces déclarations
à y ajouter. (Applaudissements.)
Il y a quelques jo/urS, j'avais l'occasion de

parler à des membres de Parlements alliés
Qu'est-ce que je disais ? Je disais : « La France
ne veut opprimer aucune nationalité, même
celle de ses ennemis. (Applaudissements.) Elle
réclame la liberté pour tout le monde et l'indé¬
pendance pour tous les peuples. (Nouveaux ap¬
plaudissements.) Elle appellera à son aide, le
jour de la victoire — disais-je encore — non
pas la. yengeirace, mais a justice. (Vifs applau¬
dissements.)
La Chambre accepta ce qui lui deman¬

dait M. Ribot : renvoi les interpellations
sur la politique étrangère ; jeudi : discus¬
sion des interpellations sur le ravitaille¬
ment ; vendredi : guerre sous-marine ;
1" juin : la conférence de Stockholm.

Les Alliés
Washington, 22 mai. — Dams le cablo-

gramrne reçu par le gouwernamrenit die Was¬
hington, et dans lequeil le ministre russe
des Affaires étrangères dit que la Républi¬
que ïaméricaine, fidèle à ses traditions de
liberté, épousa la cause de l'Enibanite pour
la défense de la justice et du droit, M. Te-
res'tchenko ajoute :

a Comme les Etats-Unis, la Ruissie libre
ne désire pas de conquêtes et ne poursuit
aucun but d'annexions dans la présente
guerre, qui continue seulement pour assu¬
rer la liberté des nations et obtenir unie
paix universelle durable et efficacement
garantie contre toute agression future.

«""Je'■suas hèûfiéux'de constater• qu.,• • ces
principes élevés, qui ont été éloquemlmenit
formulés en Amérique, éveillent un écho
unanime de .sympathie dans toute la Rus¬
sie libre, maintenant maîtresse de ses des¬
tinées. »

La séance

M, Alexandre Ribot, président du Conseil,
a fait hier à la Chambre d'importantes dé¬
clarations.

Le droit de savoir

Il a d'abord proclamé avec beaucoup d'é¬
nergie que de pays a le droit de savoir.
Il est naturel qu'après plusieurs semaines

d'inteaTuption de ses travaux, la Chambre de¬
mande des explications sur les faits qui se sont
passés pendant ce temps. Ces explications, le
gouveirnement a le devoir de les lournir fran¬
chement. Mais la Chambre voudra sans doute
aborder ces débats avec méthode. Le gouverne¬
ment croit qu'il est préférable de discuter les
interpellations en séance publique. (Applaudis-
Le pays a le droit de savoir ce qui se passe

ici-, {Applaudissements.)
Il ne s'agit pas de simples débats entre dé¬

putés : ces débats intéressent tout le pays : il
doit savoir tout sauf les détails spéciaux qui ne
sauraient être divulgués sans péril pour la dé¬
fense nationale. (Applaudissements.)
Mais je voudrais "que les séances secrètes fus¬

sent consacrées à des explications aussi claires
et aussi brèves que possible. (Très bien .') Les
séances secrètes sont faites pour préparer un
débat, non pou- l'épuiser. (Très bien !)

L'ojjensive
Passant à l'offensive du 16 avril, le Pré¬

sident du Conseil reconnut qu'elle n'a pas
donné tous les résultats qu'on en attendait.
L'effort n'a pas été inutile, cependant.
Il nous a rendus maîtres de l'offensive qu'au¬

trement nous aurions été obligés de subir, il
a immobilisé les réserves de l'armée allemande
Et les résultats vous -pouvez tes constater.quand
vous voyez plus de 20.000 prisonniers tombés
dans nos mains, ainsi que plus de 500 canons,
une partie de notre territoire délivrée, qui por¬
tait. hélas ! la trace de la barbarie des ennemis
que nous combattons. Ce-sont des résultats qu'il
ne faut ni exagérer ni diminuer et qui sont à
l'honneur de notre armée. Quant à nos soldats
dont on invoquait tout à l'heure le rem, je
puis dir« que jamais ils n'ont été plus eteraiirar
bles. (Vifs applaudissements. Interruptions.)

Le commandement
M. Ribot s'expliqua ensuite sur les chan¬

gements effectues dans le haut commande-
mont. Il exposa ce qu'avait fait le gouver¬
nement.

A la suite de ces batailles, le gouvernement a
cru que des changements étaient nécessaires
dans le haut commandement. 11 a cru que des
sanctions devaient être prises et-il les a prises.
'1 a estimé que des modifications devaient être

apportées dans l'organisation et le fonctionne¬
ment du. grand quartier général, lequel doit
être complètement débarrassé de tout oe qui
ne concerne pas la préparation et la direction
des opérations militaires. (Applaudissements■) Il
a voulu et il a fait. Il a' cru. devoir établir à
côté de lui un conseil technique. Il a pris toutes
ces » décisions sous sa responsabilité, en toute
liberté, sans autre préoccupation, sans autre
passion que celle du bien de l'armée, du bien
du pays.

La guerre sous-marine
Parlant de la guerre sous-marine, M. Ri¬

bot reconnut qu'elle est « .grave ».
Après des explications très nettes aussi,

sur le ravitaillement et les mesures qu'im¬
pose notre situation économique, M. Ribot
en vint à la politique étrangère.

La Russie et les Alliés

M. Ribot rappela les déclarations loyales
du gouvernement russe.
Il dit :

Quant aux conditions de cette paix, c'est M.
Tserec-hensko qui lui-même, a réfuté le sophis¬
me par lequel l'Allemagne abusant de la far-
mule ; ni annexions, ni indemnités, prétendrait
garder pour el'e les provinces qu'elle nous a
arrachées autrefois par la violence. (Applaudis¬
sements prolongés.)

Les buts de guerre

Puis le Président du Conseil examina les
formules de paix et la démocratie russe :
M. le président du Conseil. — Avons-nous le

droit de nous émouvoir, de nous inquiéter quand
on nous dit dans ce télégramme même que j'ai
entre les mains ce qu'on entend par cette paix
sans conquête ?

- La démocratie russe, devenue maîtresse de
ses destinées, a déclaré hautement que, d-ans
cotte guerre, elle n'a jamais été guidée par un
esprit de conquête ou de convoitise. La démo¬
cratie russe estime oue cette guerre est lîéœs-
saire, inévitable pour la défense de la liberté
ds nations. Toute autre interprétation anéanti¬
rait son enthousiasme et ne saurait être accep¬
tée par nous »

» Pas de conquêtes, pas de convoitises ». c'est
ce qu'on nous dit, c'est le langage officiel que
tient le gouvernement russe»
M. Jean Longuet. — Le nouveau- gouverne¬

ment, mais pas l'ancien, et vous n'avez pas pro¬
testé quand ce dernier disait te contraire !
Af. le président du Conseil■ .. Qu'avons-mons

dit nous-mêmes î La Chambre a entendu la dé¬
claration qu'au nom du y-reniement j'ai lue
le jour où nous sommes . es sur ces bancs.
J'ai dit : « Nous continuerons i-a lutte, non
dans un esprit de conquête et de domination,
comme nos ennemis, mais avec la ferme vo¬
lonté de reprendre ce qui nous appartient.. »
{Très bien ! très bien !)
Voilà ce que j'ai dit ; la Chambre a bien

voulu a-pplaudir mes paroles. Je n'ai qu'à les

CommuniquésOfficiel!
COMIW8UNIQUE FRANÇAIS
Hier en fin de journée, nous avons pro¬

noncé en trois points du front une vive
attaque qui a donné de bons résultats. Sur
le plateau de Vauclerc et le plateau de Ca¬
lifornie, nos troupes ont poursuivi la con¬
quête des derniers observatoires qui domi¬
nent la vallée de l'Ailette et ont élargi sé¬
rieusement leurs positions sur les pentes
nord.
Dans la région à l'est de Ghevreux, nous

avons enlevé trois lignes de tranchées al¬
lemandes. Au cours de la nuit, uns contre-
attaque ennemie sur nos positions nouvel¬
les du plateau de Californie a été brisée par
nos feux avec de lourdes pertes pour les
assaillants, 350 prisonniers dont 11 officiers
sont tombés entre nos mains.
Une tentative ennemie sur lai pente sud-

ouest des Eparges a complètement échoué,
Nuit calme partout ailleurs.

COMIVISJMBQÏJE ANGLAIS
Nos positions de la ligne Hindenburg,

dans le voisinage de Bullecourt, ont été de
nouveau violemment bombardées la nuit
dernière. La riposte énergique de notre ar¬
tillerie a arrêté tout développement d'atta¬
que.
Un coup de main exécuté avec succès au

début de la matinée au sud-est de Gavrelle
nous a permis de {aire subir des pertes à
l'ennemi sans en éprouver nous-mêmes.
Les engagements de patrouilles cette nuit,

en divers points du front, au nord d'Armeu¬
lières, nous ont valu un certain^nombre de
prisonniers.

line Déclaration MméFieaine

L'Ambassade dos Etats-Unis d'Amérique
a reçu de son gouvernement, la notification
officielle de l'envoi sur le front français
d'un corps expéditionnaire, j
La proclamation du> Président contient

entre autre ce passage :
« Ce n'-est pas une armée que nous de¬

vons équiper et former pour la guerre, c'est
une nation. A cette fin, notre peuple doit
opposer un front compact à l'ennemi com¬
mun. La nation a besoin de tous les hom¬
mes, mais elle ne peut tes laisser choisir
le champ de leur activité selon leur bon
plaisir et doit leur fixer celui où ils peu¬
vent le mieux servir la cause commune.

La nation entière doit être un attelage
dans lequel chaque homme doit être à sa
place selon ses capacités. La date que nous
indiquons est celle à laquelle tous les hom¬
mes se présenteront pour que leur tâche
leur soit assignée. Pour cette raison elle
marquera l'une des époques les plus mémo¬
rables de notre histoire. Ce n'est rien moins
que le jour où les hommes du pays s'avan¬
ceront en une masse solide pour la défense
des idéaux auxquels la nation s'est con¬
sacrée. »

Le Département d'Etat communique en
outre une. relation de l'ambassadeur amé¬
ricain à Bruxelles, M. Brand Whillock, sur
l'occupation allemande.

Ise Retour...
M. Reni Viviani et le maréchal Joffre, ac¬

compagnés des membres de la mission
française en Amérique, ont débarqué hier,
dans la soirée, dans un port de la côte
française, après une traversée qui n'a été
marquée par aucun incident.
Le train qui ramène la mission à Paris

arrivera ce soir à 18 heures 55 à la gare
Montparnasse.

Pomp Mdler

Petrograd, 2.3 mai. — Le Bureau du Co¬
mité exécutif du conseil des délégués des
ouvriers et soldats a décidé d'adresser par
télégraphe, un appel au bureau internatio¬
nal socialisle et aux organisations social-
démocratiques de tous les pays, les invitant
à prendre toutes les mesures -en vu-e de
prévenir l'exécution de Friedrich Adler,
« champion de la liberté et de l'idée d'une
paix universelle. »

LES REVENDICATIONS FÉMININES

Le iiivement s'étend toujours
Les midinettes avant de rentrer à leurs

ateliers ont tenu à remercier ceux qui les
ont aidées à faire triompher leur cause.
Hier soir, un cortège de plusieurs milliers

de midinettes est venu sous les fenêtres
du « Bonnet Rouge » acclamer notre rédac¬
tion pour l'appui apporté par elle au mou¬
vement gréviste.
Nous avons fait ce que nous devions faire

et sommes heureux de remercier les midi¬
nettes de la reconnaissance qu'elles veu¬
lent bien nous témoigner.
Nous nous félicitons doublement d'avoir,

en servant la cause ouvrière, Sjervi celle
de la femme.
Notre confrère le « Journal du Peuple »

a été, lui aussi, chaleureusement acclamé
par les grévistes.

Ce matin, les couturières ont réintégré
l'.Mclier, après avoir remporté leur victoire
complète.
L'accord établi hier entre les délégués pa¬

tronaux et ouvriers, par devant M. Malvy,
ministre de l'intérieur, a été ratifié par l'as¬
semblée des grévistes, et le soir même,'
le contrat était signé par les deux partis.
Les midinettes sont fières de leur suc¬

cès. Elles ont le droit de l'être. Leur union,
leur ténacité a triomphé de certains égoïs-
mes patronaux. Ce n'est pas sans opposer
une vive résistance que les patrons de la
grande couture ont donné satisfaction à
leur personnel, et hier, à la tribune de la
rue Grange-àux-Belles, M. Marchouk sou¬
lignait que les premiers à signer le contrat
furent les directeurs de certaines maisons
qualifiés d'Austro-Allemands par leurs
ooi^currenis, notamment Drepoll, Brandt,
Klein.
Signalons, à la demande 'des ouvrières

de la maison Buloz, rue Royale, un acte qui
les honore. Avant que fut conclu l'accord
■entre patrons et grévistes, leurs déléguées
au Comité de grève signèrent une protes¬
tation contre certains propos diffamatoi¬
res répandue contre M. Buloz.
Les couturières parisiennes ont donné

aux femmes qui sont obligées de travailler
pour gagner leur vie un bel exemple, qui
est suivi par toutes les corporations.
Aujourd'hui, à la Bourse du Travail, sont

réunies les modistes, les fourreuses, les cor-
seticres, les caoutchoutl&res et c'est là seu¬
lement le commencement d'un vaste mou¬

vement, qui va de jour en jour progressant.
LES COUTURIERES RENTRENT

. Huit heures du matin, rue de la Paix. De¬
vant les maisons de couture et les maisons
de mode, la garde continue à veiller..Un
gardien de la paix flanqué d'un cipaJ ou
tin ci-pal flanqué d'un gardien de la paix,
protègent l'entrée de chaque magasin.
Par petits groupes, rayonnantes de galté,

les couturières circulent sur le trottoir, re¬
gardent d'un air narquois ce déploiement
de forces policières. Es-t-oe que les coups
de ;poing reçus, les -injures entendues le-s
ont empêchée® d"obteinir gain die cause ?
Demain, si besoin était, elles -recommen¬
ceraient -avéc lia même ardeur.
Elles échangent leurs impressions ; elles

pensent à la tête que vont faire la première
et l'inspectrice ; quant à la patronne ou au
patron, jamais fis n'oseront se montrer.
Nêuf -heures, les ouvrières de Hpigulle

sont rentrées. La truie appartient aux mo¬
distes.

LES MODISTES SORTENT

Eli.es vont gentiment se porter aux
abords des ateliers où le travail continue.
Moins nombreuses que les couturières, elles
n'en déploient qu'une activité plus grande.
Devant chez- Céline Duoûs et Henriette

Eppel, une 'mignonne gréviste, que coiffe
à ravir une petite toque bleue, se fait l'avo¬
cate de la cause syndicaliste, et avec quelle
conviction. Personne ne peut résister à son
argumentation. Les travailleuses les» plus
enragées se laissent séduire sou® les re¬
gards de 6 agents du XVI0 ammdi-ssetmient,
amusés et bons- enfants. On rencontre par¬
fois quelques bons ïlids.
Méthodiquement, le -débauchage s'opère,

avec d'autant ptos de facilité qu'on connaît
le résultat de lia grève de la couture.
A la Bourse- du Travail, c-et après-mi li,

elles étudieront la situation^ établiront leurs
revendications, puis, dans la soirée, elles
iront trouver M. Malvy, çp® va devenir
le père des midinettes.

A LA BOURSE
LES FOURREUSES DISGUTENT

Prenant la place des ouvrières de l'ai¬
guille, au nombre de trois mille, les four-
reùses ont envahi, ce matin, la salle Fer¬
rer. Vingt-cinq maisons ont été abandon¬
nées par le personnel bien décidé à ne re¬
prendre le travail qu-'après que pleine et
entière satisfaction M aura été accordée.
La'~séance est ouverte à onze 'heures, en

-présence de M. -Dret-, secrétaire du -Syndicat
des cuirs et peaux, et die M. Dumas, secré¬
taire de j'a Fédération de l'habillement, qui
prend la parole.
Il expose aux ouvrières que les intérêts

de te corporation dés fourreuses sont pris,
dans le conflit actuel, par la Fédération ce
l'habillement, qui vient dé mènér à si bonne
fin la grève de la couture. Puis il précise
les revendications formulées par 'es four¬
reuses.

Semaine anglaise, c'est-à-dire 49 heures
de travail effectif pour 54 heures payées.
Cette précision est nécessaire, tes ouvriè¬
res en -fourrures bénéficiant de la journée
de 9 heures.
Indemnité de vie chère de un franc par

jour.
Les grévistes font observer à M. Dumas

qu'elles veulent non point une indemnité
qui pourrait leur être retirée du* jour au
lendemain, mais une augmentation de sa¬
laire. C'est te, d'ailleurs-, une pure ques¬
tion de forme. Et l'accord se fait rapide¬
ment. Une nouvelle entrevue aura lieu avec
la Chambre syndicale qui, jusqu'alors, s'est
refusée à appliquer la semaine anglaise,
consentant à donner l'indemnité de vie
chère seulement aux femmes traya-iliLant à
la journée.

LES CORSETIERES

Le mouvement des corsetières continue
également à prendre de l'extension. Hier,
elles étaient au nombre de 500 ; aujour¬
d'hui, elles sont un millier appartenant aux
.Biaisons Claveri-e, Farcy-Oppenhekn, Kretz,
Bonidios, Laroche, Moriin, Galeries Lafayet-
fe, Printemps.

LES GAOUTGHOUTTERES

Ce matin, alors que la réunion des four¬
reuses battait son plein, une longue cohor¬
te de femmes fit irruption à la Bourse du
Travail chantant le refrain de la semaine
anglaise.
Les caouitchoutières venaient gro-ssir le

nombre de sgirévistes. Elles étaient cinq
cents environ-, appartenant aux maisons
Gros, Max, Coustou, Rufim, Puestral, Deitz,
Màudi-, Borowslay, Marcombe.

Jacques MARTRAY.
P. S. — La chanson, la Semaine Anglaise,

dont nous avons publié le refrain, a été
composée par le regretté chansonnier Dou-
blier, tué en Argonne, le 16 avril 1916.

H'BMûKS
Ce qui me plaît en M. Ribot, ce n'est

pas qu'il se prénomme Alexandre, commel'illustre roi de Macédoine et comme feu
M. Millerand, oe n'est pas davantage qu'il
parle presque aussi bien, que M. Deseha-
nel, ni encore qu'il ait un col de cygne et
une belle tête de père noble.

Oe qui chez lui me charme et me séduit,
c'est que chacune de ses manifestations ora¬

toires le montre plus proche des idées et
des opinions que nous défendons, des mé¬
thodes que nous pratiquons au Bonnet
Bouge.

Son discours d'hier marque un progrès
dans cette voie sur le précédent, et je ne
doute point, s il a encore l'occasion d'en
prononcer un autre, qu'il ne franchisse
une nouvelle étape de cette évolution vers
la sincérité absolue et la claire raison.
Peut-être M. Ribot poesède-t-il un goût

naturel de la, vérité et le sens de la lo¬
gique. Mais je suis convaincu que le flot
des interpellations, qui menaçaient de sub¬
merger sa barque ministérielle, l'a incliné,
autant que ses sentiments personnels, vers
ce ton modéré et oes déclarations franches,
dont te Parlement français s'était un peu
trop désaccoutumé.

_ C'est pourquoi, à l'encontre de l'opposi¬
tion nationaliste, je me réjouis que tes re¬
présentants du peuple témoignent ohaque
jour davantage la volonté de contrôler l'ac¬
tion gouvernementale et de veiller atten¬
tivement sur la marche des affaires publi¬
ques.
Trop longtemps, députés et sénateurs

avaient abdiqué leur droit et déserté leur
devoir de faire entendre des critiques suir
te fonctionnement des services de la Dé¬
fense nationale.
Personne n'ignorait quelles fautes étaient

commises, ni quelles personnalités en
étaient coupables j tout le monde eu chu¬
chotait, des tranchées du front aux poster,
d'écoute de l'arrière. Seuls, nos élus s'in¬
terdisaient d'en discuter et d'exiger des
sanctions.
De cette pratique étrange, les feuilles

réactionnaires tiraient profit, pour cribler
de sarcasmes l'impuissance et l'incurie du
régime parlementaire et préconiser la res¬
tauration d'un pouvoir personnel volons
taire et fort.
Et je dois reconnaître que leurs vitu¬

pérations trouvaient dans tes masses un
écho retentissant.
Il était donc grand temps que nos Ho¬

norables se resaisissent et demandent des
explications et des comptes sur 1e passé ;
des précisions sur 1e présent, et .tes indi¬
cations sur ce que l'on prépare et sur co
que l'ou prévoit touchant l'avenir.
Nous y avons gagné d'entendre notre

Premier reconnaître que la dernière offen¬
sive n'a pas donné tous les résultats qu'en
en avait escompté et que te reproche n'en'
doit pas être fait à nos vaillauts soldats.
Voilà qui tranche sensiblement avec

l'habituelle jactance des « bourreurs de
crâne j> professionnels, et des théoriciens
de l'infaillibilité des chefs.
Quant à oes expansions territoriales que

nos conquérants en- rase-pet et nos ma¬
tamores sur fauteuils percés académiques»
revendiquaient, sous la désignation équivo¬
que de t rive gauche du Rhin » et de o tê¬
tes de pont sur la rive droite d, M. Ribot
tes a lestement rayées de la nomenclature
de nos î buts de guerre ».
Mais ce qui est, à mon sens, te plus im¬

portant et 1e plus significatif, dans toute
cette harangue, c'est cette petite incidente,
<c 1e peuple allemand, auquiel nous ne mé¬
connaissons pas 1e droit de se développer
comme tout autre... »

Que nous sommes loin des menaces de
démembrement de la Confédération ger¬
manique, d'anéantissement, de ruine éco¬
nomique. d'exclusion du concert des Na¬
tions, par quoi te Sanhédrin des grands
prêtres de la guerre intégrale et inexpia¬
ble confirmaient stupidement les Empires
oentraux dans leur résolution de lutter
jusqu'à la mort.
Une seule considération mitigé de re¬

grets la satisfaction que j'éprouve à lire
la déclaration ministérielle ; elle se réfère
à la tristesse dont s'emplit certainement
l'âme d'Anast-asie, en entendant tomber,
des lèvres augustes de M. Ribot, ces mê¬
mes propos qu'elle prohiba si souvent dans
tes colonnes du Bon/net Bouge.

Monsieur BAQiN.

L'EXECUTION
DE

Noire rédacteur en chef, Geon
ge« Clairet, a exposé déjà le nom
vais procès en plagiat intenté
étourdiment par M. Victor Bérard
à un philologue allemand, feu
Wolf.
M. Bérard répondait Mer au*

critiques qu'a soulevées son pantf
phlel-

Dans la paille de la Société de Géograi
ph-ie, s© pressait hier la fine fleuir de là
bourgeoisie bien -pensante et jusqu'au*
boutiste, venue assister à l'exécution
(posthume de Frédéric Auguste Wolf.
Assistance bien différente du: publia
chatoyant et mobile des conférences à
récitations plus ou moins poétiques :J
pas le plus petit aviateur, pas le moin*
dre face-à-main. Maisi force crânea
■chauves, longues barbes, soutanes-, jeui.
nés gens à lorgnon, femmes sévères et
de noir vêtues. Tout ce monde semblant
fort intéressé. Il est à remarquer que
la suprême volupté d'entendre démoli?
un Allemand aura subitement enragé
de philologie des gens qui, jusqu'alors,
ignoraient même l'existence de -cette
science austère. Sur l'estrade prirent
place trois messieurs graves et solen¬
nels comme un jury d'examen. C'était
un peu cela, puisque Frédéric Auguste
Wolf allait comparaître sur la sellette
et être « collé » sans appel.
Un de oes messieurs commença par

citer la phrase de Pasteur : « La science
n'a pas de patrie, mais le savant en a
une. » Ensuite, il dit :

« En Allemagne, la science a-été com¬
me le commerce, l'industrie, etc., une
arme au servi-cé des ambitions natio¬
nales. La science allemande a mis en
action l'esprit pangermanique d'usur¬
pation, en cherchant toujours à annexer
les découvertes des autres. Nous trou¬
vons dans les Prolégomènes ces tendan¬
ces pangermaniques. »
L'orateur n'avait pas réfléchi qu'il ex¬

cusait d'avance les savant-s allemands
et Wolf en particulier de leur psprit
d'usurpation -en choisissant comme
exergue à la conférence de M. Bérard,
la phrase de Pa-steur !
En effet, cette phrase excuse Wolf

de ses prétendus méfaits, s'il les a com¬
mis pour la plus grande gloire de l'Al¬
lemagne...
Car il serait étrange . que le savanï

français seul eût le droit d'être patriote,
et, en conscience, on ne seut reprocher
au savant allemand de l'être aussi !
M. Victor Bé-rard se leva. Avec clarté»,

élégance, vigueur, il nous» parla de la
philologie, « cette sc-ience considérée
longtemps co»mme hermétique et in¬
utile, et qui est maintenant entrée dans
le grand public ». Il dit que la philolo¬
gie es-t à l'histoire littéraire ce que la
botanique est à l'horticulture, et que la
tâche du philologue est de composer
« l'herbier des accents de l'humanité, a

« Po-u-r s'épanouir, une science com¬
me la philologie a besoin d'une atmos¬
phère tranquille que geul peut donner!
à un pays un régime despotique, C'es(
pourquoi l'Allemagne ayant les condi¬
tions politiques et sociales nécessaires*
cette science est devenue germanique!
entre 1800 et 1870. Alors, la France e|
l'Angleterre étaient des usines sou^
pression, où bouillonnaient les ferment^
de toute-s les idées modernes. Tandis
que l'Allemagne, recroquevillée soois la
tutelle de ses princes, pouvait être unù
quement philologue. >>

« Donc, continue M. Bérard, q'est â(
partir de 1870 que nous nous sommet
aperçus de l'essenti'el de la philologie1.
A cette époque, Frédéric Auguste Woli
était encore cons»idéré comme un dieu
de la philologie allemande. Il en était lq
Lavoisier. Son unique ouvrage écrit en
latin, les Prolegornena ad Homerum,
était la bible de la philologie classique1*
Or, je me suis* livré à une étude ap.
profondie de cette œuvre, et j'y ai fai|
des découvertes scandalisantes. Quand
j'étais en classe, il. était die bon ton-d'être
wolfien. -Ceux qui ne l'étaient paâ
étaient c-onsid-érés comme des réaction¬
naires. On prêtait alors à Wolf une doc¬
trine qu'il n'a jamais professée, celle dé
la non existence d'Homère. Cette doc¬
trine, née entre 1890 et 1840, intronisée!
en 1870, arriva» à sa pleine expansion
vers 1890. Elle devint alors le» piri-ncipa
fondamental de la philologie classique*
Et la gloire de Wolf sembla établie pouf
jamais.
Mais de 1891 à 1902, un mouvement

antiwolfien se dessina. En 1903, un phi¬
lologue allemand déclara que Wolf était
balayé. Geo»rge Finsler, philologue suis¬
se, à la même époque révéla que le fon¬
dateur de la critique homérique, était
non pas Wolf mais un Français, l'abbé
François d'Aubignac, auteur des Con¬
jectures académiques.
Et aujourd'hui la chose est tellement

démontrée, qu'il n'y a plus que dea
Kientaliens notoires ou des amateurs
de paradoxes pour traiter d'Aubignac da
vieux fou (Boileau serait-if donc un
Kientaliens ?)
Jusqu'à d'Aubignac, l'Iliade et l'O¬

dyssée avaient été considérées comme
poèmes épiques formant un tout. D'Au¬
bignac révéla.qu'ils n'étaient que des
recueils de c liants épars, chants com¬
posés par les troubadours de ce temps
là, que les grands faisaient venir pour
célébrer leurs exploits. Il y avait eu la
geste d'Ulysse, la geste d'Agamemn-on,
la geste de Diomède, etc..., et tous ces
chants liés bout à bout, formèrent plus
tard Vlliade et l'Odyssée.
Wolf s'appropria la théorie de l'Au-

bignac et la rendit populaire. Il ne fit
que mettre en circulation des idées fran¬
çaises. Mais ce que d'Aubignac avait
exposé avec une verdeur amusante et
une franchise toute cartésienne, Wolf



■n osa le répéter qu'en voilant sa pen¬
sée et qu en courbant sa phrase sous
la discerne allemande. Et il fut, envers

^bignac d une mauvaise foi insigne
Sf avoue qu'il a lu d'Aubignac, maisçest pour le tourner en ridicule, préten-
Qre qu il n a jamais appris le crée, cru'il
^ *Ç?raÇ?- Wolf fait des citations inexa-*es, wolf a copié d'Aubignac, Wolf a
.truque les textes.

(Ceci peut nous faire souvenir de l'é¬
tonnante histoire de ce littérateur fran¬
çais, Anglinel de la Beaumelle qui, s'é-
tant approprié la correspondance de
Mme de Mtaintenon, l'avait bellement
découpée, falsifiée, revue et augmentée
pour en tirer le meilleur parti et le plus
grand bénéfice possible. Celui-là,' ce
n'était pourtant pas l'esprit pangerma-
niquie qui l'animait ?)

« Wolf — continue M. Bérard — n'a
pas seulement copié honteusement d'Au¬
bignac. mais il a encore plagié deux au¬
tres philologues, Mérian et Villoison.
Wolf a volé le fond c!e sa théorie à
id'Aubignac et a cherché à le déconsidé¬
rer par des mensonges. Il a nié Mérian.
Il a supprimé Villoison. Les Prolégo¬
mènes sont donc un plagiat compliqué
de faux. Et les victimes en sont trois
Français. »

(Mais cela ne serait-il pas, au point
de vue de Wolff, du patriotisme bien en¬
tendu ?) v

M. Victor Bérard termina ce dur ré¬
quisitoire contre Frédéric-Auguste Wolf
par de bien sages paroles qur pourraient
~se résumer par ces mots :

« Tant pis pour nous, si nous som¬
mes volés. C'est à nous de nous défen¬
dre. »

« En France, dit-il, nul n'est prophè¬
te. Nous ne trouvons rien de bien de
ce que nous faisons. Et_ surtout nous
ne sommes pas patients. Une idée jetée,
ici c'est une idée finie. Il faut une disci¬
pliné nationale en dehors de quoi, il ne
peut pas y avoir de salut. Chacun pré¬
tend connaître admirablement le métier
de son voisin, en France, mais personne
ne sait le sien. Il faut que cela change.
Il faut que la France acquière ces qua¬
lités jusqu'ici essentiellement alleman¬
des, la ténacité, l'application, la disci¬
pline. Il faut cesser de nous contenter
rie, créer ex-nihilo, alors que les Aile-

lu Jour le Jour
!

lies Meetings en Russie
La Russie tout entière a en ce moment]

la fièvre des meetings.
C'est une passion qui s'est emparée de

toutes les crisses de la société.
Sans parler des nombreux congrès et

réunions politiques qui ont eu lieu ces der¬
niers temps et sur lesquels la presse a don¬
né d'amples détails, on signale des
meetings non politiques qui se font remar¬
quer par leur originalité. Ainsi, par exem¬
ple, à Petrograd, les invalides de la guer¬
re ont tenu une réunion qui s'est pronon¬
cée en faveur de la continuation de la guer¬
re. A Tos-tov, où sort internés beaucoup de
prisonniers de guerre, les Allemands, /os
Hongrois, les Tchèques, les Polonais, les
Slovaques, etc., ont eu aussi leur meeting,
auquel assistèrent des pacifistes internatio¬
nalistes. On a fait des discours dans une
vingtaine de langues et tout Je monde a
préconisé ta paix immédiate.
A Odessa, les déserteurs ont organisé

également, une réunion. Au-dessus de la tri¬
bune de la présidence, il y avait une ins¬
cription en grosses lettres disant :

« L'ancien régime étant tombé, nous, dé¬
serteurs, nous sommes peureux de rentrer
dans u-nue armée libre. »

LE BONNET ROUGB

L'Action Politique! Les Planches
ET SOCIALE
Action corporative

Ouvriers boulangers. — Les ouvriers boulan¬
gers sont, inv,: à se rendre à la réunion, in-
;orcorparative. demain, à 20 h., rue Grange-aux-
Beiles.

Travailleurs sur métaux. — A l'occasion des
fêtes de la Pentecôte, la réunion mensuelle est
reportée a.u 3 juin.
Locataires. — La section du 15' arrondisse¬

ment, réunie le 20 ma.i, déclare approuver l'ac¬
tion menée par l'Union Fédérale des Locatai
ires et proteste contre l'octroi de toute indem
ni té aux propriétaires.
I.a section demande le maintien du morato.

rtum jusqu'après la signature' de la paix.
Ouvriers pâtissiers. — Demain, à 20 h , 33,

rue Orange-aux-Belles, grand meeting. Des dé¬
cisions seront prises pour remédier à la situa¬
tion faite aux travailleurs de la pâtisserie et
professions s'y rattachant-

Réunions et Communiqués

lie bon exemple
IL est de l'Académie Française, il a cin¬

quante-deux ans ; il est patriote.
Mais s'il est écrivain de talent, s'il a cin¬

quante-deux ans, s'il est patriote, il sert
au front, et c'est ce qui différencie M. Mar¬
cel Prévost de son illustre collègue, M.
Maurice Barrés, qui est écrivain," -a- cin¬
quante-deux ans s-drétu omfhyp crnfhyppp
çaiae, est patriote, et malgré tous ces titres
demeure tranquillement à Paris.

être

Plllltî. il IctUb WCOO'OA liuuo w u cwo-i vw*
de créer ex-nihilo, alors que les Alle¬
mands rassemblent tous les matériaux
possibles avant ^'entreprendre une be¬
sogne, se défiant de l'imagination et
poursuivant âpreflnent la recherche du
vrai. Ainsi leur science contribue à la
puissance, au biencêtre et à la renom¬
mée de la nation. »
Il faut avouer gifle si oe Wolf est,

comme l'affirme M. Victor Bérard, un
simple voleur et un faussaire; les Alle¬
mands sont diablement malins de l'avoir
fa.it passer pour un dS&Ui, depuis bien¬
tôt un siècle, ou. les Français joliment
stu.pides d'avoir béatement donné dans
cet énorme panneau. J

ie toute, nous devrions plutôt
onnaissants à Frédéric Auguste

Wolf d'avoir daigné nous; signaler, mê¬
me en le retouchant légèrement, notre
grand philologue d'Aubignac ? Aux
Champs-Elysées, les ombres des deux !
savants se promènent certainement |
bras dessus, bras dessous,- et d'Aubig-
eas ne doit pas se lasser die manifester
sa gratitude à Wolf, qui lui a enfin pro
curé des lecteurs en France !
La moralité de ceci est un peu humi¬

liante. Car — et tout observateur désin¬
téressé ein témoignera — chaque fois,
depuis la guerre, qu'on s'avise d'exécu¬
ter officiellement ou privément un Al¬
lemand, l'opération peut se résumer pa/r
ce3 mots :

« Ils sont jaloux, hypocrites, malhon¬
nêtes, criminels, etc..., etc... Mais à
part cela, ils ont toutes les qualités.. Imi¬
tons-les ! »

Henriette SAURET,

Tribune du Lecteur

ET îtES « ROflDS-DE-COIP, ? »

Monsieur le directeur.

Bravo pcnir la victoire que vous avez fait
remporter aux midinettes.
Bravo, vous diront les modistes, les corsetàè-

res, les fouoreuses, les couturières... Mais dans
le projet de loi qui reconnaîtra officiellement
l'institution de la semaine anglaise, ne fixteira-
tron que le sort des ouvriers d'ateliers ?
Et les « Ronds-de-cuir » (2 sexes) qui atten¬

dent depuis des années la semaine anglaise, en
seront-ils exclus ? La plupart des maisons
611 angères établies en France depuis des an¬
nées déjà l'ont adaptée, tondis qu'un nombre
infime de maisons françaises ont fait comme
les étrangères. Décidément, Paris a du retard.
Nous espérons donc tous que cette fois, le

gouvernement songera enfin au bureaucrate
« misère dorée » et qu'il ne lui sera pas bien
difficile de faire ordonner' la généralisation
pour toutes maisons (service du bureau), la se¬
maine anglaise, à l'instar de nos alliés anglais
et belges.
Veuillez agtréer. Monsieur le directeur, l'ex¬

pression de nos sentiments les plus reconnais¬
sants.

Un groupe d'employés d'une
grande administration.

Aujourd'hui

Le "Canard Enchaîné
g PUBLIE
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TRENTE-TROIS MOIS «PRES
(Hervé, Jouhaux, Barrés et de V/alefte)
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Aux Peuples

syndicats

Cheminots (Paris rive droite). — Section tech¬
nique agents des trains, 41, rue de Londres, à
10 heures. Comité-
'

Cheminais (Orléans). — A 20 h. 30, 5, place
des Alpes, réunion corporative de propagande.
Serruriers en bâtiments. — A 21 heures, au

siège. Conseil.
Levallois-Perrel Comité intersyndical. — A

20 h. 30, 28, rue Cavé, Com. intersyndicale.
PARTI SOCIALISTE

3' section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
C. R. du G. F.
4' section. — 4, rue de Jouy. C. Ex.
11° section -- C. adm., rue du Général-Biaise,

9, à 20 h. 30.
12" section. — Rue Pleyel, 20 h. 30. C. R. du

Conseil Fédérai
lj' section (Repas populaires). — A 20 h. 30,

94, boul. Bhinq-iu.
15' Saint-Lambert. — A 20 h. 30, 18, rue Ro-

bert-Lyndet. C Ex

18' Grander-Carrières. — A 20 h,, 48, rue de
Maistre.
20" Bellevilloise — A 20 h., 28, rue Piat.
20' section — C. du Sou du Mobilisé, à 20 h.

30, 4, rue Malte-Brun.
20' Bellevilloise-Sainl-Fargeau. — 28, rue Piat,

C. d-e contrôle de concentration.
20' Fargeau — A 20 h. 30, au siège. C. de vi

gilanoe.
20« Père-Lachaise. — A 20 h. 30, C. administ

, 20' Jeunesse. — A 20 h- 30, 4, rue Malte-Brun
C. R. du Consél Fédéral.
Levallois-Perrel. — A 20 h. 30, Maison Com¬

mune. C. R. du C. F.
DIVERS

Ligue des Droits de l'Homme. — La section
des Grandes-Carrières et Cl'lgnancourt se réu
nira demain, à 20 h.'30, 16, rue des Cloys. Or
dre du jour important.

— Demain, à 20 li. 30, M. Carmen Basile fora
une conférence à la Saila de l'Union Coopéra
tive, rue du Marché, à Montrouge, sous la pré
sidenca de M- Longuet.
La Colonie Espagnole de Lyon vient d'adres¬

ser à-M. Garcia Prieto, président du Conseil
espagnol, un télégramme dans lequel elle pro¬
teste énergiquemeht contre les attentats des
sous-marins.
Elle invite le gouvernement espagnol à pren¬

dre les mesures énergiques que comporte la si
tualcon.

La répétition des couturières ayant dû,
par suite de la grève de la couture être re¬
tardée de 24 heures, la direction du Théâ¬
tre de l'Athénée nous informe que la ré¬
pétition générale du nouveau spectacle La
Famille du Brasseur, de Tristan Bernard,
sera donnée jeudi soir, à 8 h. 30, à bureau
ouvert.

îvwu

Les Ballets Russes au Châtelet. La direc¬
tion, avant le départ pour l'Espagne, a dé¬
cidé de faire encore deux représentations :
vendredi 25 et samedi 26, en soirée, au
cours desquelles sera donnée la première
représentation de Las Meninas. pavane de
Gabriel Fauré, costumes de J.-M. Sert, cho¬
régraphie de L. Massive.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Rclâcbo
OPERA-COMIQUE - Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE — 8 h.11 ne faut ju¬

rer de rien. Le Chandelier.
OC'EON■ — 8 ti. L'Aventurier.
TRIANON'-LYRiQUE. — S h. Les Dragons de

Villàrs.

^FORTE-SAINT-MARTIN. - 8 h 15. La Fia- -

L8S Suffire ilBOHNET BOUGE
DOS PERHINEIUES

Noire collaborateur chargé du service
des renseignements recevra vendredi,
de 11 heures à midi.

REPOK3EAIM.EGTEUR
II est répondu dans les trois jours à toute

demande de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

LlBpiace tiim
La Virilité sans cesse rénovée
BRsaEKE'i'ttBl.'rit DwvpvrrCTnBiiTOr^Fanymatr-vutiw.TawrrMKgir>imwrrHwftBcra*MK.nM»,-juiw.iTer^wrrc«ratga.Br<iiy.wensftaxxu

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant î'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curafive, les PILULES
SANYS proeurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme do PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de

t. commun avec les produits similaires connus Jusqu'àce jour.

Seul Dépôt en France des PILULES SANYS î

LABOBATOMBE BEAUCLAIR
3S, esuns Sée^Bnis,, PARUS

Fris de la Boîte : %2 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime â suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulcmans.

GAJTJ3. — Relâclio.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de tHéphone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
ATHENEE. — Relâche.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
.CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAlS HCiyAL. — 8 h. 30, Madame et ion tilleul.
EDOUARD VU. — 8 h. 15, Le Dériualil.
BOUFFES PARISIENS. — 8 h. 15, Le Poulailler.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h„ La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30.T Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30,Hip-t Hip I

Liurrah 1, revue.
CAPUCINES. — S h. 30. Où. eampe-l-on T revue.
CLUNY. — Relâche.
APOLLO. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT-ter. — 8 h. La Fin d'un Ilêve.
IMPERIA» — 8 h 30. A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-recue.

Mtisic-Halls • Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folios-

BErgère.

NOUVEL-AMBIGU. — Comme le faisait re-

| marquer hier un de nos meilleurs critiques, à.I propos de la reprise du Mariage de Mlle Beu-
lemans. bien que le mariage de cette honnête
jeune fille de Bruxelles ait déjà été célébré des

I milliers de fois en Belgique et en France, on)
assiste toujours avec plaisir à cette plaisante cé¬
rémonie.
Jeudi, matinée à 2 h. 30.

VM.

PORTE-SAINT-MARTIN. - L'énorme succès
remporté par La Flambée à la Porte-Saint-Mar-
lin ne saurait vraiment surprendre personne ;
en effet, dans cette œuvre si parfaitement pa¬
triotique, se 'condensent et éclatent ces senti¬
ments qui font, à l'heure présente, vibrer le
cœur de tous les Français.
Dimanche, matinée à 2 h. 15.

wv

CHATELET. — Ce soir, à 8 h., et non. eii ma.
tànée, représentation des Ballets Russes (Pé-
trouchka. Parade Solcit de Nuit, Les Femmes
de Bonne Humeur.)

w/v

TRENTE ANS DE THEATRE. — Ce soir, à
! 8 h. 15, au Théâtre-Concert du XX" Siècle, 138,
boulevard de Ménilmontant (2 fr., 1 fr. 50, 1 fr.,
0 fr. 75), 333' gala popluaire des Trente Ans de
Théâtre : 1, Chansons du iour (M. Bouoot) ;
2. Le Bonhomme Jadis, comédie en un acte, on
prose. d'Henry' Murger (MM. Dehelly, Siblot,

| Mlle N'han, de la Comédie-Française) ; 3. Dan¬
ses en Crinoline (Mlles Chastes ét Camille Bos,
de l'Opéraj ; Piston, (M. Fa-uihoux, de l'Opéra) ;
4 Poésies (M. H-uguenet) ; 5. Chansons (Mme
Simon-Girard) ; 6. Lakmè, de Massenet (Mlle
Brothier, MM. de Creus, Audoin, de l'Opéra-
Comique.)

■w*

SCALA. — En outre de la soirée d'aujour¬
d'hui, le théâtre de la Scala affiche pour de¬
main! une matinée do son légendaire succès,
Le Billet de Logement, avec la distribution du
début, qui comprend : Marcel Simon, Garby,
ÈtO'hepeare et Lurville. Mmes Cavell, 1s. Fusier,
Masy-Moel et Mad. James. La location sans
augmentation de prix, est ouverte de 10 à ,20 h.

vu

VAUDEVILLE. - Le Triomphe qui s'éterni¬
se... L'approche do la 300" représentation ne ra¬
lentit nullement la ferveur du publie pour cet
émouvant Chrislus, qui ne saurait vieillir...
N'a-l-il pas le plus beau film du monde, au¬

réolé de chants sacrés et d'une musique divine,
réalisé et dépassé toutes les espérances qu'il fit
concevoir ?...
Tous les joun, (sauf le vendredi), en matinée,

à 2 h. 15 et 4 h 15. En matinée et soirée, à
8 h. 30, les jeudis, samedis, dimanches et iètes.
Location, téiph. Gut. 02-09.

CONCERT MAYOL. — La Reine du Blu[f, opé¬
rette anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,
Valenline de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.

LE"TIP'*ïeniplaceÎ8 leurre
Aug. Pellerin, 82, r. Rambuteau (l'8G le 1/2kj).

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
BATA-CLAN. — Relâche.
GAlTEROCHECHOUAilT. - 8 h. 30, Conoert-

Pièoe.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Allractious; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - S h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — A 8 h. 30 :

Gaby Monlbreuse, Traber, la petite Yetla, Brondet,
Lydia Créoli, Suzy D.arbells, Berthe Derevin, etc.,
etc. Pour terminer, un acte comique : Le Filleul.
CHATEAV-DEAV. — 8 h. 80, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirènç). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 80, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du. Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le 'Barbelé, revue.
_ LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et
Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Le Petit Pacha.

PETIT atelier, 100 mèt. carr., tout monté pouï
lôleTie, découpage, soudpre autogène, avec installa¬
tion électrique à vendre, 18.000 francs. Lorquet, 166
rue de Charonne, Paris.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestra et grand

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — En détresse (Louis Delaunay);
j Pour les beaux yeux de la danseuse, avec la belle
I Sérana, lé 2» épisode de Ravengar; Les dessins* ani
mes : Ah I guet sale gosse; Les actualités de guerre,
l'assaut de Moronvilliers, etc...

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Samedi proçhain! 26 mai. la Comédie donnera La Course du Flam-
beau, au lieu d« l'Autre Danger.

CONSEIL D'AMI
Si vous avez de l'eczéma, de

l'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, demain, l'avis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique 3

PJLULES TRAJAN

M. -%F X

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.
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